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le

Aü GRAND CONSEIL

H rassurez-vous ; nous ne voulons pas
I vous donner ici le compte-rendu d'une
'

séance ¦de notre corps législatif. Vous ne
iriez pas, tout de même, pas plus que vous ne

Jisez ceux que vous trouvez dans nos grands
quotidiens. Il y a certainement lecture plus agréable;
il faut laisser celle-ci aux orateurs, qui sont tout
heureux de voir, en noir sur blanc, leurs
discours, parfois... comment 'dire revus et... par
\es reporters.

`Avâ le Grand Conseil vaudois a une physionomie
très intéressante, très originale, très caracté-

ritf/que Pour peu qu'elle vous soit un peu fami-
Aéré, c'est toute la géographie du canton que
vous avez sous les yeux. Il y a bien la droite, le
centre, la gauche, l'extrême-gauche, comme dans
toute assemblée qui se respecte ; mais il y a surtout

des Vaudois. Et avec un œil tant soit peu
exercé, vous distinguez bientôt, sans acception
de couleur politique, ceux de La Côte. Ah La
Côte, c'est un peu compliqué : il y a La Côte du
bout du lac, un peu teintée à la genevoise, ils
sont à deux pas de la capitale de la S. d. N. et
c'est avec elle que se traitent toutes leurs relations

commerciales, intellectuelles et autres. Ah
mais n'allez pas mettre en doute leur patriotisme
vaudois. Halte-là! ils protestent, et comment
« Va pour Genève, belle ville, population « rigolo-
de » ; mais on est Vaudois. C'est encore à Lausanne

qu'on prend le ton. » Pour ceux du bas de
La Côte, il faut boire du Mont sur Rolie, du Feeby,

du Perroy, parce que, à Genève, le « Mandement

», même le « Clos des Amis », pour nous,
Vaudois, c'est un peu... oui, enfin, il faut les

kboire sur place.
Mais quand on se rapproche de Rolie, d'Au-

»nne, c'est autre chose, on rentre un peu dans le

„canton. Il ne s'agit pas de dire du mal du La
Côte — ce qui est un malheureux travers des
Lausannois, qui ont les yeux tournés à l'Est. —
Voici Morges. Elle a donné au canton de Vaud
tant d'hommes qui ont porté au loin sa réputation.

Les Lausannois se distinguent au Grand
Conseil par. leur arrivée tardive. Ils font le désespoir

du sonneur de la petite cloche.
Voici Pully, Paudex, Lutry, Villette, Cully, le

l^ézaley, le Burignon, Rivaz, St-Saphorin, mines
réjouies. Nous sommes à la porte des Gonelles.
Elles annoncent Vevey, qui se dispute avec Yverson

— capitale du Nord — le titre de seconde

ville du canton. Yevey, c'est l'hospitalité cordiale
; c'est la Fête des Vignerons; gens sélects, un

peu froids. Montreux, Territet et l'hôtel Byron,
où séjourna Victor Hugo, sites historiques.

Villeneuve, Yvorne, Aigle, dont les crus ont
pris rang de cité. Députés aimables, tout en
dehors.

Les Ormonts, restés longtemps fidèles à

LIEE, sont maintenant bien vaudois. Demandez-le
plutôt à leurs représentants. Le Pays-d'Enhaut
tient, lui aussi, par toutes ses fibres au pays
vaudois. Ses députés sont parmi les plus fidèles aux
séances.

Saluons la Broyé, quelle contrée plantureuse,
hospitalière, pittoresque, où l'on est toujours
accueilli avec le sourire et un bon saucisson. Ses

députés vous invitent du coin de l'œil à de
cordiales agapes.

Le Vully nous donne Avenches et ses ruines,
mais on y trouve la population la plus aimable,
qui vous offre un petit vin qu'on trouve exquis
quand on sait l'apprécier sur place.

Yverdon évoque le souvenir de Pestalozzi et
d'autres citoyens dont peut s'honorer le canton
de Vaud.

A deux pas, Grandson. A côté du demi-grand-
son chanté par Louis Favrat :

Dans ces rêves du soir une l'on fait éveillé,
Dans le charme idéal d'une indolente pose,
Oh qu'un demi Grandson est une bonne chose

il y a aussi le champ de bataille, que voisinent
les vignes de Bonvillars, un crû qui a un nom.
Puis, plus loin, Concise, à l'extrême frontière,
avec le beau château de la Lance. Les députés de
ce cercle ont quelque chose de reposé, comme
leurs collègues des autres cercles, du reste. Le
Grand Conseil vaudois est une assemblée de tout
repos.

Redescendons le long du Jura. Orbe évoque

le souvenir du réformateur vaudois Pierre
Viret, Mont-la-Ville, l'Isle, avec son château qui
a un pare dessiné à la Mansard, Montricher, etc.

Passons le Mont de Batilmes, voici Ste-Croix,
le village industriel, dont les industrieux habitants

ont triomphé de la crise mondiale.
La Vallée est un petit monde à part dans le

canton de Vaud ; la Dent de Vaulion, qui en garde
l'entrée, vous montre d'emblée tout le charme

de ce joli pays, qui a une vie industrielle et
intellectuelle un peu particulière, mais qui est bien
des nôtres quand-même. Voyez ses députés.

Passez le Marchairuz et vous revoici à La
Côte, point de départ de notre excursion.

Ah pardon, nous avons oublié le cœur du
canton de Vaud, les districts de Cossonay et
d'Echallens, ce grenier que nous envient encore
nos voisins d'outre Sarine. Ah là, on voit, par
leurs députés, qu'on n'y meurt pas de faim.

C'est tout ce qu'il faut, n'est-ce pas
J. M.

La pomme. — Toto. — Lili, veux-tu jouer à Adara
et Eve

Lili. — Comment cela
Toto. — Oui, tu me présenteras la pomme pourvoir

si je la mangerai
En tribunal. — Le juge. — Est-ce vous qui avez

ravi ce piano
L'accusé. — Non, Monsieur le juge, c'est lui qui

m'a ravi.

VILHIO
DÈVESA

LE RATONS A FANFONET
i AN FOUET démorâve tot solet dein sa

vilhie masure, ¦pé Cinmeïon. Fasâi son
f5^^ medzi, sa buïe, sein avâi faufa d'onna

fenna po l'eincoblliâ. L'ètâi benirâo dinse.
Fanfouet l'ètâi on sacre à l'ovrâdzo. Tracîve

pé la vegne, pé la truffière, pé lo tsamp, avoué lo
selâo.

Mâ, dou âo bin tré iadzo per an, fasâi 'na ri-
botte à tot fracassi. Recordâve la moitî dâo velâ-
dzo po lâi payi à baire et à medzî à rebouille-mô.

Aprî cein, noûtron Fanfonet l'ètâi tot motset.
Ne potiâve pllie drumî, dzemottâve, dégotâve
tant que potiâve.

On iâdzo, vegnai dé cotimeincî à ronffliâ su la
miné. Ma vaitee, dein lo grenî, sû lo pailo, on dé-
tertin à féré einsauvâ lo petoû. L'ètâi des rib
rab rib rab rrr rrr quemet se nâ trappa
d'ovrâi fasâi martsî lâo z'utî pé la fordze.

Fau vo dere que l'hotô à Fanfouet l'ètâi de
stausse io lè tâile d`aragne fant lé galandâdzo.
Dein lo grenî, l'avâi mé de belettes, dé ratte, de
ratte-osî que dé blliâ.

Fanfouet l'ètâi quasû einradzî d'oûre elli tre-
don. Se saillîve dâo paîlo ein pantet, châotâve ein
avaù lè z'égrâ à pi-détsâo et guegnîve de cé de lé,
ein âovreint lè ge quemet dâi bornicles.

Mâ, pllie rein de rein Noûtron gaillâ revegne
sé cutsî et sé reinmôde à ronflliâ.

Charrette revaitee la fordze que reinmode
assebin : rib rab rib rab rrr rrr

Sti coup, Fanfonet einfate sè tsâossons, eim-
pougne sa grâocha serpe et sa tsandâlle et trace
âo gregnî, en bordeneint: « Ah tsancro dé male-
bîte vu vo z'appreindre à ¦fère lo safobât tsî mé,
à la miné Atteindé-vo vè »

Lo détertin l'ètâi clliou. Mâ Fanfouet l'avâi zû
lezi d'oûre que tot cein vegnâi dâo fin fond d'onna

vilhie brante ein fer-bllian.
Guegne dein la brante et : te possibllio âo

mondo lâi avâi bin onna dozanna de pucheints
ratons avoué dâi qûva d'on pî, que dzevattavant
et se corattavant po rondzî onna quenolhiette dé
maïs âobliaïe dein la brante.

Adon, Fanfouet preind sa serpe avoué là duve
man, et : ran raû dein lo mouî dé ratons que
fasant dâi piattâïe et dâi siclliâïe à vo z'écorman-
tsi lè z'orolhie.

Mâ la serpe ne fasâi pas grand mau, lè ratons
sant trâo vi. Noutr` hommo se peinsâve : « N'est
pas dinse que vü arreva à lè z'étertî »

Le ibetâ on vilhiô foncet à quegnû sû la brante,
et l'est alla dein sa cousena, borlâve doû fagots
po avâi on pucheint coqtiemâ d'ignie que frer
cassîve.

Aprî cein, se reganguehive amont lè z'égrâ.
avoué son coqtiemâ, po buïantî lè pourro ratons.
L'à déclliou la brante, et vlan

Mè pourro z'amis quienne •bouélaïe l'ètâi
adi pî Mâ.. n'ètâi pas lè bîte que fasant lo détertin,

ora L'ètâi noûtron pourro Fanfouet que
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châotâve et piajttâve quemet on diâbllio ein einte.
Pardine! avoué sa serpe, l'avâi tsappiâ la brante,

ti les ratons s'ètant dépatsï de s'einsauvâ, et
l'iguïe frecassîve lè piautc à Fanfonet, tot bouna-
meint. Et pî, l'a fé cein que fa l'iguïe : l'a tracî
dein lè perte dao grenî po allâ dein lo lhî à l'hom-
mo, dein lo paîlo. Lâi avâi rein dein la brante que
dûve quûve de ratte, onna piaute, et la queno-
lhiette dé maïs.

Pas moïan de drumî avoué tot cein Fanfonet
l'a peindrî sa couatte, sa couverte et sè dou draps
âo sèlâo. L'a eintortolhî sè duve piaute dein dé

la ouate, et l'est allâ âo cabaret po contâ quienna
pouetta né l'avâi passâ, et quemet l'avâi étsâodâ
sè piaute et laissî corre lè ratons.

Tsacon l'o bin rizû dâi ratons à Fanfouet.
Suzette à Djan-Samuict.

La Patrie Suisse. — C'est à Pestalozzi, comme il
convenait, qu'est, en bonne partie, consacrée la «

Patrie Suisse » du 16 février (No 875) : reproduction de

divers portraits, en particulier de la belle œuvre de

Schœner ; vues dos maisons où il est né, où il a vécu,
où il est mort; vues de Neuhof, de Berthoud, de Stans,
d'Yverdon, de sa tombe et de celle de sa femme, des

monuments, des statues qui lui ont été élevés. — C'est
ensuite une série de magnifiques illustrations
évoquant l'église de Prilly près Lausanne, dont la restauration

vient de s'achever, reproduisant de sensationnelles

peintures dont Louis Rivier l'a décorée,
montrant l'artiste dans son atelier. — C'est encore
l'inauguration de la Maison du Soldat de Pierre-Pertuis, à

Sion, la canalisation d'eau potable d'Arbon, le curieux
gazomètre do Schaffhouso, un bon portrait de l'écrivain

Vincent Vincent, la page des sports: hockey sur
terre, patinage à St-Cergue, ski, etc., la belle vue sur
le Léman et les Alpes qu'offre St-Cergue, ele. Comme

exécution, comme présentation, ce numéro est très
beau, vraiment, et tout à fait réussi. E. C.

SELON QÜE VOUS SEREZ PUISSANTS
OU MISERABLES

.NESIME Torche était huissier du Conseil

d'Etat depuis environ 25 ans. Comme

homme, c'était un bon homme, le

cœur sur la main, gai, travailleur et qui n'aurait
pas ¦fait .de mal à une mouche. A côté de toutes
ces qualités, il avait un petit défaut, il est bien

permis d'en avoir au moins un ; il multipliait
avec assez de facilité et chaque jour un nombre X
de deux décis, qu'il prenait en allant faire les

commissions de ces Messieurs.
N'allez pas croire qu'il en abusait. Oh, ça, non!

11 avait trop conscience du mandat dont il était
investi et des responsabilités qui en résultaient,

pour s'arrêter au bon moment ce qui, à ce qu'on
dit, est assez difficile. De temps en temps, le

dimanche, il se croyait autorisé de rentrer une
petite raguillée, estimant que la liberté était la

liberté, que le vin était fait pour le boire, qu'il fallait

encourager nos vignerons et que du moment
qu'il était en congé régulier, personne au monde,

pas même M. le Conseiller, n'avait le droit de

discuter cet écart. Cependant, sa femme n'était
pas contente et lui faisait doucement, oh, bien
doucement, quelques reproches. Elle lui disait, tu
verras, un beau jour ça te jouera un tour, tu

verras Onésime qui avait le vin gai, lui chantait
« Viens dans ma nacelle » l'embrassait sur les

deux joues, ce qui avait le don de la mettre
immédiatement de bonne humeur et ils allaient tous
deux dos à dos paisiblement se mettre au lit.

Un beau dimanche, cependant, les prédictions
de Françoise Torche se réalisèrent. Onésime

ayant mangé une bonne fondue qu'il avait copieusement

arrosée eut une indigestion qui l'empêcha
de se rendre à son travail le lundi matin. Françoise

s'en fut trouver M. le Conseiller pour
excuser l'absence de son mari. Celui-ci la questionna,

n'eut pas de peine à la faire avouer qu'il avait
exagéré le jour avant et se promit de lui dire
deux mots à sa rentrée.Le mardi, Onésime était
présent à son poste à l'heure, rasé de frais. 11 ne

se sentait rien tant à son aise et quand les deux

coups de sonnette se firent entendre, son cœur se

mit à battre un galop qui n'était pas fait pour lui
donner de l'assurance. Il est vrai qu'il pressentait

que quelque chose allait se passer; mais, mon
Dieu, après tout, c'était la première fois !' Il prit

là correspondance et d'un pas qu'on peut qualifier

de ferme, se dirigea vers le bureau de M. le
Conseiller. Il frappa le coup de convenance et sur
le, ;« entrez » traditionnel, pénétra dans son
bureau. TI- déposa sa correspondance et s'apprêtait à

se retirer, heureux d'en être quitte à si bon
compte, quand un « Dites-voir, huissier Torche! »

qui lui fit glisser un frisson le long de l'échiné,
l'arrêta.

— Il paraît que vous avez été malade hier
— Oui, Monsieur le Conseiller
— Avez-vous bien souffert
— C'est épouvantable, Monsieur le Conseiller,

j'ai dû attraper froid, alors, vous comprenez
— Ce que je comprends le mieux, c'est que

vous vous êtes sâoulé dimanche
— Oh alors, Monsieur le Conseiller
— N'essayez pas de nier, je suis renseigné et il

ne faudra pas que pareille chose se reproduise,
parce qu'alors je verrai à prendre des mesures

Onésime qui était un bocon fier ne put supporter
cette admonestation et surtout le ton sur

leonelle était faite et répliqua énergiquement
— C'est la première fois en vingt-cinq ans
— C'est égal, c'est inadmissible pour un

employé de l'Etat Vous vous êtes saoûlé,
reconnaissez-le et ne recommencez pas, allez

Notre huissier qui ne pouvait admettre d'être
jugé aussi sévèrement pour avoir manqué son
service une petite fois en vingt-cinq ans, s'arrêta
sur le pas de la porte et dit :

— Oh, c'est sûr, quand ça arrive à un huissier,
on dit qu'il est g..,, mais quand c'est à M. le

Conseiller, on prétend qu'il est fatigué puis
sortit. M. Chamot.

Dans le bureau d'un ministère, un huissier se
présente au directeur.

— Il y a là un muet qui voudrait parler à

Monsieur.

— Etes-vous bien sûr qu'il est muet
— Certainement, c'est lui qui me l'a dit.

LE TRIANGLE
|LE, Dia, hop... des cris se font entendre.

Des grelois secouent dans l'air leurs
tintements argentins qu'assourdit un

peu la neige qui tombe.
Quel est ce tintamarre au milieu de la place

Que signifie ce rassemblement C'est le triangle.

— C'est le départ de cette énorme machine,
que l'on a vue, depuis le commencement de

l'hiver, reposer sur la place de l'église. —
Aujourd'hui, l'heure est venue pour lui de sortir
de son sommeil. Il va maintenant prendre vie,
et c'est pour les enfants une joie de voir tout
ce mouvement, de se sentir au milieu de tout ce

bruit. Les chevaux, placidement, sont là, qui
attendent. La tête enfouie dans leurs sacs
d'avoine, ils secouent de temps en temps leurs
colliers. Alors un carillonnement remplit la place
et s'accorde avec l'air de fête du paysage.

Sur la porte de son magasin, l'épicier regarde;
il oublie le froid et participe à la joie.

Mais les bouèbes ; ce sont les bouèbes qu'il
faut voir. Quelle affaire pour eux ; quelle fête.
Emmitoufflés dans leurs bonnets et leurs échar-

pes, ils tournent autour du triangle immobile,
enfonçant dans la neige jusqu'au ventre. Ils
crient, rouges de froid et de plaisir. Adieu les

devoirs ; on n'assiste pas à pareille fête tous les

jours.
Enfin, les huit chevaux sont à leur place. Us

sont débarrassés de leurs musettes. L'on a

dégagé un peu la route pour faciliter le départ.
Les hommes, avec leurs guêtres de cuir et leurs
mitaines, ont jeté la pelle sur l'épaule.

Un vigoureux hue, dia ébranle l'air.
Alors un bruit assourdissant de clochettes

monte dans l'air. Les chevaux se cabrent. L'effort

est énorme pour démarrer ; car la neige est
lourde et épaisse. Un homme à longue moustache

a saisi par la bride le premier cheval et
répète son hue énergique.

Enfin, brusquement, la machine décolle ; elle
s'avance au milieu du chemin, fendant la neige
Comme un navire les eaux. Les gamins hurlent
de joie.

Tout le monde court aux fenêtres'; le
coiffeur laisse un client matinal, la tête pleine de

savon. Et qu'importe pour la ménagère que-son
lait soit sur le feu ; le triangle passe. Dans l'atelier,

un ouvrier l'a signalé ; aussitôt tous sont
debouts, regardent passer, dans la bourrasque et
la neige, ce triangle qui laisse derrière lui un
chemin régulier et pratiquaible.

Puis il disparaît au contour, et le tintement
des sonnettes s'affaiblit de plus en plus. Il va
maintenant parcourir les longues routes de la

commune, ouvrant entre les villages un bon
chemin, et passant à travers la neige comme une
idée généreuse au milieu de l'ignorance et de la

stupidité.
Lorsque j'assiste au départ du triangle, je

regrette toujours de n'être plus gosse. Alors je

m'imaginais qu'après le passage du triangle, la

route ne devait plus se refermer. Mais il neigeait
de nouveau...

Soyons aux idées généreuses comme j'étais à

ce triangle lorsque j'étais enfant. Ayons
confiance en elles. Croyons qu'elles nous ouvrent
des voies qui ne se referment pas et qui
faciliteront à jamais les relations entre les peuples,
lesquels, aujourd'hui encore, dans un monde qui'
se dit civilisé ont tant de peine à s'entendre et
à s'aimer. Globus.

Elle n'aime pas le piano. — La petite Marie veut
imiter sa sœur qui vient de jouer un morceau d<

piano ot tapote au hasard sur le clavier.
— Cesse donc, dit la sœur, tu ne sais pas jouer.
La petite se redresse et répond :

— Je joué aussi bien que toi, mais ce n'est pas le
même morceau.

LE PARAPLUIE
parapluie est d'origine végétale, comme

sa cousine l'ombrelle. C'est le champignon

qui, le premier, eut l'idée d'opposer

aux intempéries un abri de forme convexe.
Certaines fleurs adoptèrent le même dispositif
pour se protéger du soleil et reçurent, de ce fait,
le nom d'ombellifères. Puis ce furent des arbres,
comme le cèdre et le pin parasol. La mode se

propaga rapidement, jusque chez les arbres frui
tiers, comme l'indique le nom d'arbres à pépins,
donné à certains d'entre eux: pommiers, poiriers
ou melonniers, et celui de pépinière, qui désigni
l'endroit où l'on cultive les dits arbres à pépins

Ceci montre bien que i'« intelligence des pia
tes » n'est pas un vain mot, car, pour ce qui est!

du règne animal, à aucun moment de son évolution,

il ne semble avoir connu l'usage du
parapluie.

Quand je dis « le règne animal », j'en excepte
les hemmes, bien entendu, et tout d'abord les

Chinois, car ce fut chez eux que le parapluie fit
si je puis ainsi parler, ses premiers pas. Aprè:
quoi, il gagna l'Europe. On le trouve en France

vers le huitième siècle, où sous le nom de Pépin
le Bref, il est l'apanage des maires du palai

Insensiblement, au cours des siècles, on le voit

gagner du terrain. U s'introduit dans la
bourgeoisie, puis dans le peuple et dans ies campagnes.

Son apogée est le dix-neuvième siècle, que

l'on pourrait, à bon droit, nommer le siècle du

parapluie.
Avant la guerre les savants distinguaient phi-

sieurs sortes de parapluies :

1. Le parapluie offensif, ou parapluie des offi
ciers en retraite, reconnaissable à son allure
martiale ;

2. Le parapluie défensif, ou parapluie des vieilles

filles, dont la mission sur terre était de protéger

la pudeur du sexe faible contre les messietir

entreprenants ;

3. Le parapluie professoral, qui se portait der

rière le dos ou bien accroché à la poche supé

rieure du pardessus.
4. Le parapluie méditatif, ou parapluie dei

vieux savants et des poètes. Se rencontrait
surtout dans les jardins publics, au Luxembourg et

aux Tuileries, où il passait son temps à piquet
des idées dans la terre des allées, comme le
trident du jardinier, des papiers et des feuilles
sèches ;
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